
  
    [image: Couverture : La Guerre sans fin]
  

		
			Biographie

			Danielle L. Jensen est née à Calgary, au Canada. Elle est titulaire d’un diplôme de finance à l’université de Calgary ainsi que de littérature à l’université Mount Royal. Danielle est l’autrice de plusieurs séries best-sellers dont Le Pont des tempêtes, véritable phénomène qui incarne à merveille le courant de la Fantasy à la fois épique et romantique, et dont voici le nouvel opus.

		

		
			
			De la même autrice

			De la même autrice :

			 

			Le Pont des tempêtes :

			1. Le Pont des tempêtes

			2. La Reine traîtresse

			3. L’Héritier insoumis

			4. La Guerre sans fin

5. Le Trône tourmenté


			 

			La Saga des sans-destin :

			1. Un destin encré dans le sang

2.  Un sort gravé dans les os


			 

			Dark Shores :

			1. Dark Shores

			2. Dark Skies

			3. Gilded Serpent

			 

			 

			www.bragelonne.fr

		

		
	
			Page de titre

        Danielle L. Jensen

        La Guerre sans fin

        Le Pont des tempêtes – tome 4

			Traduit de l’anglais (Canada) par Annaïg Houesnard

        Bragelonne

		

		
			
			Mentions légales

			Titre original : The Endless War

			Copyright © Danielle L. Jensen 2023

			Tous droits réservés.

			Originellement publié aux États-Unis par Context Literary Agency, LLC

			 

			© Bragelonne 2025, pour la présente traduction

			 

			
			Design de couverture : Regina Flath

			 

			 

			ISBN : 979-10-281-3562-1

			 

			 

			L’œuvre présente sur le fichier que vous venez d’acquérir est protégée par le droit d’auteur. Toute copie ou utilisation autre que personnelle constituera une contrefaçon et sera susceptible d’entraîner des poursuites civiles et pénales.

			 

			 

			Bragelonne

			58, rue Jean Bleuzen – 92170 Vanves

			 

			E-mail : info@bragelonne.fr

			Site Internet : www.bragelonne.fr

		

		
			
			Dédicace

			À tous ceux qui se battent pour changer leurs étoiles…

		

		
			
			
			Chapitre premier

			Zarrah

       
        

			Le pont se soulevait et retombait sous ses pieds. Le rugissement des vagues qui s’écrasaient contre la coque du navire était assourdissant. D’expérience, Zarrah savait que cette mer agitée était le signe d’orages violents dans la Mer des tempêtes ; les éléments montaient la garde tandis que le Royaume du Pont reconstituait ses forces. Non pas qu’Ithicana ait grand-chose à craindre, Maridrina et Valcotta étant entièrement concentrées l’une sur l’autre.

			Et Zarrah était le combustible qui avait transformé les braises de la Guerre sans fin en brasier.

			Au fil des jours qui s’étaient écoulés depuis que sa tante, l’impératrice Petra Anaphora, l’avait condamnée à l’emprisonnement sur l’île au diable, Zarrah en était venue à comprendre pourquoi elle avait échappé à la mort réservée aux traîtres.

			L’impératrice voulait la guerre avec Maridrina.

			Et par-dessus tout, elle voulait détruire l’homme qui, selon elle, avait fait échouer son plan d’incendier Vencia. Le roi qui était devenu son obsession.

			Keris.

			Zarrah serra les dents sur son bâillon et son cœur sombra dans sa poitrine tandis que le visage de Keris emplissait son esprit. Elle revoyait toujours le même moment, quand ils s’étaient tenus face à face au sommet de l’île sud. Le moment où elle avait compris que Keris s’était servi des informations qu’elle lui avait confiées sur le sauvetage d’Ithicana afin de la sauver, elle.

			« Des gens allaient mourir quoi qu’il arrive, Zarrah », dit le fantôme de sa voix dans l’obscurité de sa cellule. « Une bataille était inévitable. Je me suis contenté de la déplacer. »

			Eranahl.

			Keris avait déplacé le champ de bataille pour le recentrer sur la ville qu’Ithicana voulait protéger à tout prix, conscient qu’il forcerait ainsi le Royaume du Pont à mobiliser tous ses soldats. Il s’était assuré que cette bataille serait brève et décisive, afin que Zarrah n’ait aucune chance de rejoindre Eranahl à temps pour participer au combat.

			« Embarque sur ton navire et rentre chez toi, Zarrah. Personne ne pourra t’accuser d’avoir mal agi. Les espions de l’impératrice auront vu que Vencia était trop bien défendue pour que tu puisses attaquer. En ce qui concerne ta venue à l’île sud, étant donné que mon père est sur le point de remporter le contrôle absolu du pont, l’impératrice aura l’air stupide de ne pas avoir tenté de l’arrêter. Toi, au moins, tu as essayé. »

			Elle avait essayé. Mais elle avait aussi été l’imbécile qui avait dévoilé leur stratégie à l’ennemi.

			« Regagne ses faveurs et consolide ta position d’héritière. Deviens impératrice. Fais tout le bien que tu as rêvé de faire. Je ferai de même, et… Nous pouvons changer notre monde, Zarrah. Créer une paix entre nos deux nations qui sont en guerre depuis des générations. Sauver des milliers de vies. Mais il faut faire des sacrifices pour y parvenir, et ce sacrifice est Ithicana. »

			Au final, Ithicana avait été victorieuse. Mais, sur le coup, Zarrah avait cru que Keris avait condamné Aren et son royaume, et les accusations qu’elle avait proférées résonnèrent sous son crâne. « Tu prétends avoir agi pour le bien de nos royaumes, mais c’est faux, n’est-ce pas ? » Le ciel lui vienne en aide, elle se souviendrait de cette douleur jusqu’à la tombe. « Tu l’as fait pour moi. Admets-le.

			Zarrah…

			Admets-le !

			Je ne pouvais pas… Je ne pouvais pas te laisser mourir. »

			Keris n’avait pas approuvé son plan, sa stratégie, son choix, alors il l’en avait dépouillée. Peu importait qu’Ithicana l’ait emporté et ait vaincu Maridrina ; cela n’avait été qu’un coup de chance dû à l’arrivée d’une tempête – et de la reine d’Ithicana –, pas à la volonté de Keris. « Je ne veux plus jamais voir ton visage. Je ne veux plus jamais entendre ta voix. Et si nos chemins se croisent de nouveau, je te tuerai. »

			Zarrah frissonna tandis que les derniers mots qu’elle lui avait adressés s’estompaient dans son esprit. Cependant, il n’y avait aucun risque que Keris tombe sous son épée ; grâce au Merle, qui avait révélé la vraie nature de leur relation à l’impératrice, Zarrah ne serait plus jamais libre. Le navire sur lequel elle se trouvait faisait voile vers l’île au diable ; or, dans toute l’histoire de cette prison tristement célèbre, nul ne s’en était jamais échappé.

			L’île au diable.

			Chaque fois que Zarrah pensait à sa destination, la nausée lui tordait le ventre. Cette prison était destinée aux pires criminels de tout l’Empire. Les plus ignobles et les plus dangereux. Des hommes et des femmes pour lesquels la mort était une peine trop douce.

			Pas aux gens comme elle.

			Petra avait tenu parole, et Zarrah n’avait pas eu droit à un procès. Il n’y avait pas non plus eu de condamnation publique ni de marche de la honte dans les rues de la capitale.

			Rien.

			C’était comme si sa tante voulait garder le secret sur ce qu’avait fait Zarrah.

			Ou comme si elle voulait effacer toute trace de son existence.

			Les pas qui résonnèrent sur les planches du pont tirèrent Zarrah de ses pensées. Une silhouette encapuchonnée apparut devant sa cellule. Elle portait une lanterne, qui n’était cependant pas assez puissante pour éclairer le visage de l’individu, plongé dans les ombres de la capuche.

			Mais cela n’avait aucune importance. Zarrah aurait reconnu le pas de sa tante entre mille.

			L’impératrice tendit le bras à travers les barreaux de la cellule et tira sur le bâillon de Zarrah.

			— Bonjour, ma chère.

			Zarrah dut lutter pour ne pas tressaillir en entendant ce terme affectueux, d’autant plus que sa peau arborait encore les hématomes laissés par la fureur de sa tante.

			— Impératrice.

			Sa tante soupira et rabattit sa capuche, révélant son visage encadré d’une couronne de boucles. Ses quelques mèches grises brillèrent dans l’éclat de la lanterne. Si les événements récents l’avaient affectée, son apparence n’en gardait aucune trace ; sa peau brune avait conservé son éclat habituel, et le seul indice de son âge était les pattes d’oie aux commissures de ses yeux soulignés de charbon. Des bijoux en or scintillaient à ses oreilles et à sa gorge, et l’odeur discrète de son parfum floral flotta dans la cellule de Zarrah. L’impératrice posa sa lanterne sur le pont et s’assit face à elle, dos au mur, les genoux remontés, les lacets de ses bottes militaires oscillant avec le roulis du navire.

			Le silence s’étira, et le cœur de Zarrah battit de plus en plus fort à chaque seconde. Que fabriquait sa tante sur ce navire ? Qu’avait-elle l’intention de faire pour que sa présence soit nécessaire lors de l’incarcération de Zarrah ? Que s’apprêtait-elle à dire ? Pourquoi était-elle là ? Que voulait-elle ?

			Quand sa tante reprit la parole, ce qu’elle dit n’était pas du tout ce à quoi s’attendait Zarrah.

			— Je déteste cela, déclara l’impératrice à mi-voix. Je le déteste de s’être mis entre nous. D’avoir compromis notre amour, à tel point que les dégâts sont, je le crains, irréversibles.

			Zarrah dévisagea sa tante en peinant à comprendre quelle folie motivait ses paroles, alors même qu’une part d’elle avait lâchement envie de s’y raccrocher. D’implorer son pardon.

			Mais elle n’était pas lâche.

			— Ils sont irréversibles, Votre Majesté Impériale. Mais pas à cause de Keris.

			Sa tante prit une brusque inspiration, comme si Zarrah l’avait giflée.

			— Entendre son nom dans ta bouche est comme recevoir un couteau dans le cœur, ma chère, car je peux percevoir l’affection que tu continues de lui porter.

			Zarrah savait que ses sentiments pour Keris étaient encore là. Elle détestait qu’ils soient encore là. Pourtant, elle répondit :

			— Vous vous trompez.

			Sa tante l’observa pendant un long moment avant de détourner la tête, les traits décomposés par le chagrin.

			— Dieu ait pitié de nous ; les griffes du rat sont profondément enfoncées dans ton cœur, et c’est ma faute. (Une larme coula sur sa joue, et elle l’essuya avec colère.) Je t’ai préparée à affronter la vie à bien des égards, mais j’ai négligé de t’éduquer sur la duplicité des hommes.

			Zarrah émit un reniflement de dégoût.

			— Je suis une adulte, pas une bonne de quinze ans qui n’a jamais été embrassée par qui que ce soit. Ce n’était pas mon premier amant, loin de là.

			— Des étreintes maladroites de soldats, rien de plus. Tandis qu’un homme comme lui utilise la séduction avec l’expertise d’un courtisan. Tu n’avais aucune chance, et c’est ma faute, ma chère. (Sa voix dégoulinait de pitié.) J’aurais dû prendre des dispositions afin que tu aies assez d’expérience pour résister à ses charmes.

			Les joues de Zarrah s’embrasèrent, et elle se maudit aussitôt d’avoir laissé les paroles de sa tante l’affecter.

			— Il n’avait pas la moindre idée de mon identité quand nous nous sommes rencontrés ; il ne l’a apprise que… plus tard.

			— Après que tu as couché avec lui ? (L’impératrice soupira.) Tu te targues d’avoir l’expérience d’une femme en matière d’hommes, mais tu parles de l’intimité comme une jeune fille.

			Zarrah serra les poings, consciente qu’elle était en train de mordre à l’hameçon, mais incapable de s’en empêcher.

			— Je peux…

			Sa tante leva une main pour lui intimer le silence.

			— Le rat savait que tu étais valcottienne. Que tu étais une soldate. Ta façon de parler lui a sûrement indiqué que tu appartenais à une certaine classe, et donc que tu possédais un certain rang. Tout cela te rendait digne de son attention. Une proie à ajouter à son tableau de chasse, un trophée qu’il a pu utiliser dès qu’il a eu conscience de ta véritable valeur.

			— Vous prétendez connaître des choses dont vous ignorez en réalité tout.

			Pourquoi sa tante abordait-elle ce sujet ? Quel était son but ? Quel était l’intérêt d’explorer les intentions de Keris, alors que Zarrah avait déjà renoncé à lui ?

			— Si tu n’étais qu’une maîtresse et non un trophée qui méritait d’être conservé, pourquoi t’a-t-il emmenée à Vencia ? Pourquoi ne s’est-il pas arrangé pour que tu t’échappes ?

			— Il a essayé, répondit Zarrah tout en se demandant s’il ne valait pas mieux garder le silence ; mais peut-être cela n’avait-il aucune importance. Vous aviez ordonné que l’on m’abandonne à mon sort. Yrina le lui a dit quand elle s’est fait capturer.

			Silence.

			— As-tu déjà songé au fait que le rat est à l’origine de tous tes griefs contre moi ? demanda sa tante. Il t’a manipulée, Zarrah. Il a inséré ses doigts agiles en toi et il s’est joué de toi jusqu’à ce que tu oublies qui t’aime réellement. Jusqu’à ce que tu oublies ce qui compte vraiment pour toi.

			
			— Ce n’est pas vrai. (Zarrah ne savait pas exactement si elle défendait Keris ou si elle se défendait elle-même ; elle savait seulement que les paroles de sa tante déformaient ce qu’elle avait vécu pour en faire quelque chose de sombre et d’immonde.) Vous parlez de choses que vous ne connaissez pas.

			— Je sais que tous ces actes que tu trouves si louables ont fait de lui le roi de Maridrina, et de toi une traîtresse à ton peuple, répondit sa tante. Je sais qu’il se vautre dans le luxe à Vencia tandis que tu vogues vers l’île au diable. Pendant que tu le défends, il se livre à des orgies et couvre d’attentions particulières une femme nommée… (Sa tante sortit de sa poche un morceau de papier et y jeta un coup d’œil.) Lestara. Une princesse cardiffienne. C’était la plus jeune épouse de Silas. Très belle, d’après ce que l’on m’a dit, et parfaitement formée aux arts de la chambre à coucher. Il l’a placée à la tête de sa maisonnée, et la rumeur dit qu’il pourrait faire d’elle sa reine, même si je pense que ce n’est qu’un rêve illusoire. Maridrina ne laisse jamais les femmes obtenir autant de pouvoir. (Elle rangea le papier dans sa poche.) Tu souffriras et tu mourras de faim pendant que ce salopard baise et festoie.

			Zarrah serra les dents alors que le visage de Lestara emplissait son esprit. Elle n’ignorait pas que l’épouse du harem avait depuis longtemps des vues sur Keris. Apparemment, elle avait enfin obtenu ce qu’elle désirait ; les espions de sa tante ne lui auraient pas transmis de simples commérages sans s’assurer de leur véracité. Son cœur se serra, et la douleur lui comprima la poitrine comme un étau. Sa tante secoua la tête.

			— Je sais que cela te fait du mal, ma chère, car il t’avait sûrement promis que votre amour serait éternel. Mais ce n’étaient pas des promesses : c’étaient des mensonges. Tu le vois, maintenant, n’est-ce pas ?

			La nausée lui tordait l’estomac, car même si Zarrah n’était pas en droit de s’attendre à ce que Keris lui soit fidèle en quoi que ce soit après qu’elle eut menacé de le tuer, son cœur semblait avoir cru le contraire. Son cœur était un idiot.

			— Tu es la victime de Keris Veliant. (Sa tante serra les poings et se rapprocha de Zarrah, les yeux rivés aux siens, avec dans le regard une intensité qui faisait écho à la férocité de sa voix.) J’ai l’intention de lui faire payer ce qu’il t’a fait. Ce qu’il nous a fait.

			Des larmes picotèrent les yeux de Zarrah. La colère, la culpabilité et la honte menaçaient de l’étouffer, mais elle parvint à cracher :

			— Si je suis sa victime, pourquoi m’envoyer dans cet endroit ? Si c’est à Keris que vous en voulez tant, pourquoi est-ce moi que vous punissez ?

			— Parce que c’est le seul moyen pour que tu apprennes. (Sa tante passa une main à travers les barreaux pour essuyer les larmes de Zarrah, puis elle prit son visage en coupe.) S’il n’y a jamais aucune conséquence, qu’est-ce qui t’empêchera de commettre la même erreur ? Qu’est-ce qui t’empêchera d’être de nouveau attirée dans son lit par des mots doux et des promesses de plaisir ?

			Rien. Et tout.

			— Vous m’envoyez dans une prison remplie de meurtriers et de violeurs pour m’apprendre une leçon au sujet des hommes ? (Zarrah cracha au visage de sa tante.) Allez vous faire foutre.

			Aussi vive qu’une vipère, l’impératrice saisit Zarrah par la chemise et la plaqua contre les barreaux. Son souffle était chaud contre la joue de sa nièce tandis qu’elle s’écriait :

			— Tu vas sur cette île parce que tu as trahi Valcotta. Parce que tu as laissé un Veliant te berner. Parce que tu as laissé la progéniture de celui qui a assassiné ta mère – ma petite sœur bien-aimée – te remplir avec sa semence. (Zarrah fit la grimace et tenta de s’écarter, mais ses mains liées l’empêchaient de se dégager. Elle perçut un grincement de bois, comme si quelqu’un approchait, et implora mentalement l’inconnu de se dépêcher. Mais le passage resta désert.) Cependant, malgré tout ce que tu as fait, je t’aime toujours, reprit sa tante d’une voix tremblante d’émotion. Tu as été la fille que je n’ai jamais eue, Zarrah ; ainsi, même si d’autres me conseillent de t’éliminer, je préfère te donner une chance de regagner ta place à mon côté. De prouver que tu es digne de redevenir l’héritière de Valcotta. Au cours des épreuves que tu affronteras, sache que c’est à cause de lui que tu souffres. Et chaque fois que tu les surmonteras, sache que c’est grâce à mon amour que tu vis.

			La chaîne de l’ancre cliqueta en s’enfonçant sous les vagues, et une peur renouvelée fit palpiter le cœur de Zarrah.

			— Vous êtes folle si vous pensez que j’ai l’intention de me battre pour obtenir votre pardon.

			— On dit que l’amour est une forme de folie, murmura sa tante. Or, malgré toute la douleur qui habite mon cœur, il n’y a personne que j’aime plus que toi, ma chère. Et rien que j’attende avec plus d’impatience que nos retrouvailles.

			Il était inutile de nier le léger pincement dans la poitrine de Zarrah, sa nostalgie d’une époque où sa tante avait été un bastion face à chaque douleur, la guerrière qui l’avait libérée de l’ennemi et lui avait promis qu’elle pourrait se venger de ceux qui avaient réduit son monde en miettes. Petra avait beau user de fausses paroles pour parvenir à ses fins, c’était la vérité qu’elles contenaient qui possédait le plus de pouvoir.

			Des pas lourds retentirent dans le passage, et Bermin fit son apparition. Son cousin inclina la tête devant l’impératrice.

			— C’est l’heure, Votre Majesté Impériale.

			Sa tante se leva.

			— Nos chemins se séparent, Zarrah. J’espère que tu profiteras de cette occasion pour réfléchir aux décisions que tu as prises, mais surtout, aux décisions que tu prendras quand tu auras gagné ta liberté. (Sans lui laisser une chance de répondre, l’impératrice tourna les talons et s’éloigna.) Toutes les dispositions ont été prises ? demanda-t-elle à son fils. (Bermin hocha la tête en plaquant sa musculature impressionnante contre la paroi, comme si c’était un cobra qui se faufilait devant lui et non une femme.) Bien. (L’impératrice lança un dernier regard en arrière vers Zarrah.) Assure-toi qu’elle arrive saine et sauve sur l’île. Ceci n’est pas une exécution ; c’est un test.

			Son cousin attendit que sa mère ait rejoint le pont supérieur, puis il sortit une clé de sa poche et s’approcha de la cellule.

			— Qu’as-tu fait, petite Zarrah ? Je ne l’ai jamais vue dans une telle rage. Welran lui-même n’a pas réussi à la calmer.

			Il était si rare que son cousin mentionne le garde du corps de sa mère que Zarrah cligna deux fois des paupières avant de se ressaisir.

			— Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? Quelles raisons a-t-elle données pour justifier mon emprisonnement ?

			— Rien, répondit Bermin en déverrouillant la serrure. Et aucune raison, mis à part que tu devais être punie. (Les mains immenses de son cousin se refermèrent sur les barreaux, et toute la structure de la cellule gémit quand il pesa dessus.) Ses gardes ont murmuré qu’elle t’a accusée d’avoir trahi Valcotta auprès des Maridriniens, mais depuis la rumeur a été étouffée. Cela dit, en tant qu’impératrice, elle n’a pas besoin de raison pour t’envoyer là-bas. Sa volonté suffit.

			C’était la dernière chance qu’avait Zarrah de dire la vérité. La dernière chance qu’aurait Valcotta d’apprendre que la seule raison pour laquelle la guerre ne s’achèverait pas était que leur impératrice s’y opposait.

			— J’essayais de mettre fin à la guerre, Bermin. J’ai rencontré des Maridriniens qui souhaitent la même chose. Je les ai avertis qu’elle avait l’intention de raser Vencia, et ils ont réussi à déjouer l’attaque.

			Il inclina la tête.

			— Tout comme ils ont déjoué l’attaque à Nerastis.

			C’était Bermin qui devait mener cet assaut, et elle savait à quel point son cousin ambitionnait la gloire de ramener la ville contestée sous l’égide valcottienne. Nier qu’elle l’avait privé de cette occasion serait un mensonge flagrant, et même s’il refusait de lui pardonner, elle avait besoin que Bermin croie qu’elle disait la vérité.

			— Oui. Des milliers d’innocents seraient morts, et tout ça pour quoi ?

			— L’honneur et la vengeance, répondit-il sans hésiter.

			— Non. (Zarrah secoua farouchement la tête, consciente que le temps lui était compté.) L’orgueil et l’avidité. Nous continuons de nous battre, non pas pour le bien de Valcotta, mais pour satisfaire l’ego de l’impératrice. La guerre n’a aucune raison de se perpétuer, Bermin. Nous pourrions y mettre un terme.

			Les yeux bruns de son cousin fouillèrent son regard.

			— Ces Maridriniens qui partagent ton opinion… L’un d’entre eux ne serait pas Keris Veliant ?

			Vérité ou mensonge ? Vérité ou mensonge ?

			— Si. Il a accepté de conclure la paix, si nous lui en laissons la chance. Mais l’impératrice ne déposera jamais les armes. Elle est obsédée par la destruction de Maridrina, et elle se moque bien de ce que cela coûtera en vies humaines. Quelque chose ne va pas chez elle, Bermin. Il manque quelque chose dans son cœur et dans son esprit, et cela la rend…

			— Monstrueuse ? (Bermin laissa échapper un ricanement glacial.) C’est peut-être une révélation pour toi, petite Zarrah, mais j’ai passé ma vie à affronter ce monstre. À subir ses reproches cinglants et sa dérision. Rien de ce que je faisais n’était assez bien pour elle. C’est devenu pire encore le jour où elle t’a désignée comme héritière, toi la fille qu’elle avait modelée pour en faire la remplaçante parfaite, et tant pis pour son propre fils. Elle m’a rejeté comme si je ne valais rien ; pourtant, tu es restée aveugle à sa nature jusqu’à ce qu’elle retourne son venin contre toi.

			Il n’avait pas tort. Encore et encore, Zarrah avait vu comment sa tante le traitait et n’avait rien dit. Rien fait. Mais, avec le recul, le pire était qu’elle avait fini par croire que son cousin méritait le mépris que lui portait sa propre mère.

			
			— Je suis désolée.

			— Je n’en doute pas. (Bermin lâcha les barreaux et lui fourra de nouveau son bâillon dans la bouche.) Si tu t’étais souciée de moi, peut-être que je t’aiderais, à l’heure qu’il est.

			Il ouvrit la porte de la cellule, saisit ses poignets entravés et la traîna dans le passage, jusqu’à l’échelle qui menait à l’air libre.

			C’était la nuit, et une odeur de pin et de glace flottait dans le vent froid.

			Zarrah plissa les yeux pour atténuer l’éclat des nombreuses lanternes qui illuminaient le navire. Le pont était désert ; tout l’équipage était confiné dans la cale pendant qu’on la remettait aux gardes de la prison, qui patientaient près du bastingage.

			Cependant, ce ne furent pas les gardes qui attirèrent son regard.

			Derrière eux se dressait une falaise percée d’une ouverture qui devait être à moitié aussi large que le navire sur lequel elle se tenait. Deux tours fortifiées flanquaient l’ouverture, reliées par un quai de pierre incurvé. Au point le plus avancé du demi-cercle qu’il formait, une jetée illuminée par des torches s’enfonçait dans la mer telle une langue de feu.

			L’île au diable.

			La prison était tristement célèbre ; les histoires qui entouraient l’île elle-même étaient aussi nombreuses que celles sur les prisonniers condamnés à y vivre. En dépit de son rang, Zarrah n’avait jamais eu aucun rapport avec la prison, les criminels dont elle avait orchestré la capture étant toujours envoyés à Pyrinat pour y être jugés. Mais cela ne signifiait pas qu’elle n’avait pas entendu les rumeurs sur le canal creusé dans la roche qui s’enroulait en spirale au sein de la prison, et qui aspirait constamment la mer en son centre sans jamais la laisser repartir.

			Comme si l’eau décrivait un cercle avant de s’enfoncer dans l’enfer lui-même.

			— C’est la condamnée ? demanda l’une des gardes alors que son cousin la forçait à avancer.

			— Oui, répondit Bermin. Par la volonté de l’impératrice, elle doit être confiée à l’île en punition pour ses crimes.

			— Alors, au nom de l’impératrice, nous l’acceptons.

			La femme tendit la main vers le bras de Zarrah, mais Bermin ne lâcha pas sa cousine.

			— Je vais l’emmener personnellement.

			— Aucun de ceux qui posent le pied sur l’île n’est autorisé à repartir, déclara la femme. Pas même ceux qui gardent ses rivages. Si vous descendez sur ce quai, l’île s’emparera de vous, d’une manière ou d’une autre.

			Les paroles de la garde glacèrent Zarrah jusqu’au sang, car si c’était vrai, l’impératrice elle-même ne pourrait pas la faire sortir de cette prison.

			Bermin, lui, ne broncha même pas.

			— Savez-vous qui je suis ?

			La femme inclina la tête.

			— Oui, Votre Altesse.

			— Alors vous n’ignorez pas que je suis au-dessus des lois.

			C’était totalement faux, et à la façon dont la garde plissa les yeux, Zarrah comprit qu’elle en était consciente, mais la femme se contenta de répondre :

			— Ce n’est pas la loi de l’impératrice, Votre Altesse. C’est la loi de l’île.

			Qu’est-ce que cela signifie, au juste ? se demanda Zarrah.

			Bermin cracha sur le pont.

			— Épargnez-moi vos balivernes. Je vais emmener la prisonnière moi-même. Et tous ceux qui se mettront en travers de mon chemin le paieront cher.

			La garde haussa les épaules.

			— Qu’il en soit ainsi.

			Bermin obligea Zarrah à descendre dans la chaloupe qui patientait contre la coque du navire. Il lui serrait si fort les poignets qu’elle s’attendait à avoir des bleus le lendemain. Les gardes défirent les cordages qui reliaient la chaloupe au navire. Sans que personne prenne les rames, l’embarcation se dirigea à bonne allure vers la langue du diable, entraînée par le courant qui l’aspirait vers la gueule de l’île. Les gardes attendirent de s’être rapprochés pour saisir les rames et diriger la chaloupe vers la gauche du quai incurvé, où d’autres gardes patientaient près d’une échelle.

			Bermin hissa Zarrah hors du bateau comme si elle n’était qu’une enfant. Les gardes la mirent à genoux pendant que les autres débarquaient, et elle profita de ce temps mort pour examiner les environs. Plusieurs hommes et femmes les observaient attentivement depuis les tours fortifiées qui se dressaient aux extrémités du quai de pierre. Au-dessus des postes de garde, des marches taillées dans la roche rejoignaient une route en lacets au sommet de la falaise. Le seul moyen de pénétrer dans l’île, mis à part la gueule du diable.

			— Debout !

			Bermin la força à se relever, puis ils se dirigèrent vers le centre de la demi-lune et suivirent la langue jusqu’à l’endroit où une barque minuscule était amarrée.

			— Vous avez deux choix, déclara la garde. Suivez les lanternes vers le cœur du diable et restez-y aussi longtemps qu’il tolérera votre présence, ou ramez vers ses crocs et laissez-le vous dévorer. Dans un cas comme dans l’autre, il aura votre âme.

			Sans prendre la peine de répondre, Zarrah contempla l’ouverture béante dans la paroi de la falaise. Du bois flotté s’y engouffrait à une vitesse alarmante ; la force des flots chassa aussitôt tout espoir qu’elle aurait pu avoir de ramer contre le courant. Une fois qu’elle serait à l’intérieur de la prison, le seul moyen d’en sortir serait de jurer fidélité à sa tante. S’il était seulement possible d’en sortir…

			Si elle voulait se battre, c’était donc maintenant ou jamais.

			Zarrah abattit le talon de sa botte sur le pied de Bermin et fut récompensée par un grognement de douleur. Son cousin desserra légèrement sa prise, et elle se libéra d’une secousse avant de bousculer la garde de l’épaule et de remonter le quai à toutes jambes, en priant pour que les dispositions prises par Bermin empêchent les gardes de l’abattre d’une flèche.

			Elle n’avait pas fait plus d’une dizaine de pas qu’une masse compacte lui percutait le dos et la plaquait contre le quai. Zarrah donna un coup de pied. Une fois. Deux fois. Des jurons retentirent dans l’air nocturne, puis des mains se refermèrent sur ses jambes. Ses bras. Sa gorge.

			Elle tenta de prendre une inspiration, mais l’étreinte des mains se resserra. La panique déferla dans ses veines tandis que Zarrah tentait de griffer les doigts qui l’étranglaient, en vain. Elle avait besoin de respirer – le ciel lui vienne en aide –, elle avait besoin d’air.

			L’impératrice lui avait menti. Ou Bermin détestait suffisamment Zarrah pour défier les ordres de sa mère sans se soucier des conséquences. Le monde commença à s’estomper autour d’elle, mais juste avant que les ténèbres l’engloutissent, Bermin cracha :

			— Tu ne mérites pas ma pitié, traîtresse.

			Zarrah parvint tout juste à prendre une goulée d’air avant que son cousin la soulève et la porte vers le bout du quai. Puis elle tomba.

			Son dos heurta le fond de la barque et l’impact chassa l’air de ses poumons tandis qu’une lance de douleur remontait le long de sa colonne vertébrale.

			— Non ! tenta-t-elle de hurler ; mais son cri se réduisit à un chuintement étouffé par le bâillon. Je vous en prie !

			Zarrah roula sur le ventre et tendit ses poignets entravés vers les gardes, qui la toisaient d’un air implacable. Tous ceux qui arrivaient sur cette île étaient des démons qui méritaient leur châtiment ; anonyme comme elle l’était, ils n’avaient aucune raison de croire que son cas était différent.

			Si elle pénétrait dans cet endroit, soit il consumerait son âme, soit l’impératrice s’en chargerait.

			Bermin défit les amarres et laissa la barque s’écarter du quai, emportée par le courant, jusqu’à ce qu’elle ne soit plus retenue que par la corde qu’il tenait encore. Tout en hurlant derrière son bâillon, Zarrah saisit l’une des rames avec ses mains liées et tenta de ramer à contre-courant, mais elle ne parvint qu’à mettre la barque en travers. Elle avait besoin des deux rames. Elle avait besoin de ses deux mains.

			Elle arracha le bâillon puis mordit le nœud de la corde qui l’entravait, mais il était trop serré.

			Bermin lâcha l’amarre.

			Zarrah plia les genoux et bondit. Elle agrippa le bord du quai du bout des doigts, mais le courant happa ses jambes et tenta de l’aspirer vers l’île.

			Zarrah lutta pour ne pas lâcher prise sur la pierre humide. Grimpe, s’ordonna-t-elle. Lève les jambes. Mais c’est alors qu’elle sentit un souffle chaud sur ses mains nues.

			— Bermin, dit-elle d’une voix haletante. Je sais que tu me détestes, mais pense à Valcotta. Pense à toutes les vies qui pourraient être sauvées si elle n’était plus au pouvoir.

			Les yeux sombres de son cousin la contemplèrent pendant un long moment, puis il chuchota :

			— Je suis d’accord, petite Zarrah. Valcotta a besoin d’un sang neuf sur le trône pour rester forte.

			Un couteau apparut dans sa main, et il trancha la corde qui reliait les poignets de sa cousine avant de se redresser de toute sa taille. Zarrah poussa un soupir de soulagement et s’apprêta à se hisser hors de l’eau.

			— Mais ce ne sera pas toi.

			Bermin leva le pied et l’abattit de toutes ses forces sur les doigts de Zarrah.

			Elle lâcha prise en hurlant. L’eau froide se referma au-dessus de sa tête et le courant l’entraîna aussitôt en arrière.

			Nage.

			Elle battit des jambes et remonta à la surface, mais sa panique redoubla quand elle vit que le courant l’emportait droit vers l’ouverture menaçante dans la falaise. Elle se retourna vers son cousin. Les bras croisés, impassible, il l’observa tandis qu’elle était aspirée dans la gueule du diable.

		

		
			
			
			
			Chapitre 2

			Keris

       
        

			— Comment ça, nous ne pouvons pas prendre la mer ?

			— Il y a un typhon. (Dax tendit le doigt vers les fenêtres du bureau.) Si vous regardez bien, vous le verrez.

			Keris était parfaitement conscient des nuages noirs massés au-dessus du port, des torrents d’eau qui gargouillaient dans les caniveaux de Vencia et se précipitaient vers la Mer des tempêtes.

			— Ce n’est qu’une averse.

			Le capitaine de sa garde s’approcha de la porte vitrée qui donnait sur le balcon et tourna la poignée. Le vent lui arracha aussitôt le battant des mains et le fit claquer contre le mur avec tant de violence que Keris fut surpris que le verre ne se fende pas. Une rafale s’engouffra dans la pièce en rugissant et fit voler les papiers posés sur le bureau, tandis qu’un coup de tonnerre faisait trembler toute la tour.

			— Vous avez raison, sire ! cria Dax. Ce n’est qu’une averse. Je vais dire au capitaine d’arrêter de jouer les chochottes et de préparer son navire.

			Keris poussa un juron et se précipita vers la porte vitrée. Il dut peser de tout son poids sur le battant pour parvenir à le refermer. Le tourbillon de papiers retomba lentement au sol. Keris rejoignit l’une des fenêtres et contempla les éclairs qui déchiraient le ciel, les gerbes d’écume qui jaillissaient au sommet de l’énorme brise-lames qui protégeait le port du plus gros de la tempête. C’était une tueuse de navires ; pourtant, s’il en avait eu les moyens, il aurait vogué en plein cœur.

			En jurant de nouveau, il fit volte-face et alla ouvrir le buffet, ignorant le vin pour tendre directement la main vers le whisky. Il venait seulement d’apprendre le sort réservé à Zarrah, mais étant donné le temps qu’avait mis son espion à parcourir la distance entre Pyrinat et Vencia, elle avait peut-être déjà été emmenée à l’île au diable. Elle était peut-être déjà dans ce trou maudit rempli des pires criminels de tout Valcotta, et d’où personne ne s’était jamais échappé. Et pendant ce temps, Keris profitait du confort de son palais et buvait le whisky de son père.

			Une nouvelle bouffée de rage embrasa ses veines, et il se retourna brusquement pour projeter son verre contre le mur, éclaboussant la peinture dorée de liquide ambré.

			— Vous vous êtes vraiment bien adapté à votre nouveau statut, sire, commenta Dax. Vous ne vous contentez pas de porter la couronne ; vous habitez vraiment le rôle.

			— Va te faire foutre, rétorqua Keris. Je ne t’avais pas mis à la porte ?

			— C’est possible. (Dax prit la bouteille de whisky ainsi que deux verres et les posa sur le bureau.) Vous parlez beaucoup, et pour être franc, je n’écoute pas la moitié de ce que vous dites.

			Une centaine de répliques brûlèrent la langue de Keris, mais étant donné que Dax était la seule personne devant laquelle il pouvait s’exprimer plus ou moins librement, se mettre le capitaine à dos n’était pas dans son intérêt. D’autant plus qu’il appréciait sincèrement sa compagnie.

			Keris s’assit dans le fauteuil de son père. Il détestait la façon qu’avait le cuir rembourré de se mouler à ses formes, comme si le siège était fait pour lui. Il prit le verre que lui tendait Dax et contempla pensivement son contenu. Un typhon de cette importance pouvait faire rage pendant des jours, et avec la saison des tempêtes qui battait son plein, un autre pouvait très bien débarquer dans son sillage, obligeant tous les bateaux à rester près des côtes. Ce qui signifiait qu’il pouvait s’écouler des semaines avant que Keris obtienne le soutien de Lara et d’Aren. Encore fallait-il qu’ils acceptent de l’aider.

			Tu as toute une flotte de navires sous tes ordres : va chercher Zarrah toi-même, chuchota une voix dans sa tête. Chaque jour de délai est un jour de plus qu’elle passe en prison.

			Keris vida son verre pour tenter de noyer la voix, car elle commençait à être plus puissante que la logique et la raison. D’une part, il y avait de fortes chances pour que ses hommes se mutinent quand ils apprendraient où ils allaient et pourquoi. D’autre part, même s’il parvenait à les plier à sa volonté, il ne ferait que jouer le jeu de Petra.

			
			L’impératrice voulait la guerre. Elle la voulait maintenant, pendant que Maridrina était encore affaiblie par son conflit avec Ithicana. Sauf que son propre peuple étant de moins en moins favorable à la guerre, elle avait besoin que Keris fasse le premier pas.

			Alors, sois plus malin qu’elle. Paie une bande de mercenaires pour t’y emmener.

			C’était une perspective plus tentante, ne serait-ce que parce qu’elle comportait moins de risques pour son royaume. Toutefois, ce plan semblait lui aussi condamné à échouer. Un équipage inexpérimenté qui n’avait de loyauté que pour l’argent n’était pas le soutien idéal, d’autant que Petra s’attendait certainement à ce qu’il vienne. Avec la chance qu’il avait, il se jetterait droit dans son piège.

			Keris se massa les tempes. Il avait une chance de libérer Zarrah, une seule chance de réussir, ce qui signifiait que la logique devait prendre le pas sur ses émotions. Ce qui n’était pas un mince exploit, étant donné que la peur et la culpabilité se resserraient parfois autour de sa poitrine au point de l’empêcher de respirer. Il arrivait que son cœur batte si vite que le monde se mettait à tourner et qu’il parvenait à peine à rester debout, encore moins à réfléchir. Il ne pouvait pas ciller, et encore moins dormir, car chaque fois que ses paupières se fermaient, il voyait le visage de Zarrah. Il entendait sa voix. « Je ne veux plus jamais voir ton visage. Je ne veux plus jamais entendre ta voix. Et si nos chemins se croisent de nouveau, je te tuerai. »

			— Pourquoi tenez-vous tellement à rejoindre Ithicana ?

			La voix de Dax trancha le fil de ses pensées, et Keris leva la tête vers son capitaine.

			— Pardon ?

			— Qu’est-ce qui presse à ce point ? Le pont n’ira nulle part, et ce serait sans doute une bonne idée de laisser aux Ithicaniens le temps de reprendre leurs esprits avant de débarquer chez eux avec des demandes. (Dax vida le contenu de son verre, puis hocha la tête d’un air approbateur.) Ça, c’est du bon whisky.

			— Il n’y a pas une règle qui t’interdit de boire pendant que tu es de service ? demanda Keris d’un ton monocorde.

			Il n’avait pas d’explication valable pour justifier son désir d’aller à Ithicana, mis à part la vérité. Or, il n’avait aucune envie de révéler cette dernière.

			— C’est possible, répondit Dax en frottant son menton couvert d’un début de barbe. Mais étant donné que vous buvez pendant le service, je me suis dit que c’était plus une recommandation qu’une règle.

			Keris aurait pu lui opposer plusieurs arguments, le premier d’entre eux étant qu’il était roi et pouvait faire ce qui lui plaisait. Mais il se contenta de remplir le verre de Dax. Cet homme avait organisé presque à lui seul la révolte contre Silas en répandant la rumeur lancée par Keris sur les mauvais traitements subis par Aren. En réaction, le peuple avait manifesté dans les rues et exigé la preuve que l’Ithicanien était encore vivant, élément crucial du plan qui avait permis de libérer Aren. Dax avait une puissante aversion pour les politiciens et les aristocrates, ce qui était sans doute la raison pour laquelle ils s’entendaient si bien, malgré le fait que Keris était les deux.

			— Je dois renouer le dialogue avec Ithicana et rétablir le commerce sur l’île sud. Nous avons perdu la moitié de notre flotte, des milliers d’hommes, et la famine est déjà à nos portes. Maridrina est faible, en particulier sur la frontière sud.

			— Mais c’est toujours le statu quo à Nerastis. (Dax déplaça quelques feuilles sur le bureau de Keris pour chercher le dernier rapport, mais la moitié des papiers étaient par terre. Il renonça et se rassit dans son fauteuil.) Aucun signe n’indique que les Valcottiens ont l’intention de nous attaquer.

			Parce que Petra attendait que Keris fasse le premier pas. Elle attendait qu’il soit l’instigateur de la guerre, afin de ne pas alimenter la rumeur qui l’accusait de bellicisme. L’impératrice était décidément une politicienne hors pair, car elle avait toujours magistralement dissimulé le monstre qu’elle était. À tel point que seuls les autres monstres avaient vu clair dans son jeu.

			Des monstres comme toi.

			Il ignora la voix et tourna plutôt ses pensées vers la stratégie de Petra. Zarrah n’avait eu droit à aucun procès, et même si la rumeur qu’elle avait été envoyée à l’île au diable circulait dans Pyrinat, aucune déclaration n’avait été prononcée. Sa relation avec Keris n’avait pas non plus été mentionnée, et il avait une théorie à ce sujet. Serin ne l’avait pas rendue publique pour la même raison : le peuple de Maridrina se serait retourné contre Keris s’il en avait eu connaissance, et l’aurait exécuté sans même envisager un procès. Or, c’était une mort bien trop rapide aux yeux de Serin. Le Merle avait voulu qu’il souffre. Petra agissait sans doute dans le même but, mais il y avait autre chose qu’elle désirait plus encore.

			La guerre.

			Un coup retentit à la porte. Dax, qui ne se permettait d’afficher une attitude décontractée que quand ils étaient seuls, s’empressa de se lever et de rajuster son uniforme. Il alla ouvrir et échangea quelques mots avec les gardes, avant de pousser un juron sonore. Il claqua le battant derrière lui et se tourna vers Keris.

			— Il y a eu un incident à Ronceverte.

			C’était le nom du domaine où l’Église formait ses acolytes. Le sang de Keris se glaça dans ses veines, et il bondit sur ses pieds.

			— Sara ?

			Le visage de Dax était sombre.

			— Quelqu’un a essayé de la kidnapper.

		

		
						
			
			Chapitre 3

			Zarrah

       
        

			Nage !

			C’était ça ou mourir ; étant donné que toute marche arrière était impossible, son seul espoir de survie se trouvait devant elle.

			Zarrah rassembla ses forces et battit des bras et des jambes, les yeux braqués sur la barque qui flottait à quelques mètres d’elle.

			L’eau glaciale était encombrée de bois flotté, et les parois menaçantes de la falaise se rapprochaient à une vitesse inquiétante. Si les vagues jetaient Zarrah à leur pied, c’en serait fini d’elle. Elle se noierait, les membres brisés, en sang, et son corps servirait de nourriture aux poissons.

			Ou à toute autre créature qui vivait dans cet endroit maudit.

			Elle devait rattraper cette barque.

			Sauf que chaque seconde qui passait l’en éloignait un peu plus.

			Zarrah s’aplatit sur l’eau et nagea. Elle avait l’impression de descendre le cours d’une rivière en furie, emportée par le courant.

			Quelque chose lui frôla le pied.

			Elle ramena brusquement ses jambes vers le haut, convaincue qu’il y avait quelque chose dans l’eau à côté d’elle. Une créature munie de dents.

			Puis la chose caressa ses bras, rêche et fine.

			La corde.

			Elle parvint à attraper son extrémité et ses épaules manquèrent de se disloquer quand la corde l’entraîna brutalement en avant. Zarrah toussa et crachota, puis elle prit une grande inspiration et commença à se tracter vers la barque.

			Son corps tremblait sous l’effort, et ses poumons en feu réclamaient plus d’air. Mais la terreur chassa tout le reste quand elle vit la barque percuter un rocher au pied de la falaise et rebondir vers elle.

			L’instinct la poussa à plonger sous la surface.

			La barque fila au-dessus de sa tête, et la corde tira ses bras vers l’arrière au moment même où ses talons heurtaient la falaise. L’impact se répercuta dans toute sa colonne vertébrale.

			Une vague de douleur déchira son corps, accompagnée par le besoin urgent de respirer.

			Tu peux le faire, s’intima-t-elle. Bats-toi.

			Une main après l’autre, elle remonta le long de la corde et refit surface juste devant la barque. Elle agrippa le plat-bord, puis se hissa vers le haut.

			Juste au moment où l’embarcation pivotait et percutait la falaise.

			Le bois gémit, et le choc manqua de rejeter Zarrah à l’eau.

			Elle serra les dents et parvint à passer une jambe par-dessus le rebord tandis que la barque tournoyait sur elle-même. Puis elle se laissa tomber à l’intérieur.

			Son répit ne dura qu’une fraction de seconde. Elle avait besoin de reprendre le contrôle de la barque ballottée par les flots.

			Elle ramassa la rame au fond de l’embarcation et cala les pieds de chaque côté de la coque, les yeux rivés sur les torrents d’eau devant elle. Elle ne comprenait que maintenant pourquoi elle y voyait si clair malgré le fait que ce soit la nuit. Au-dessus de sa tête, hors de sa portée, des braseros pendaient au bout de chaînes reliées à d’énormes équerres boulonnées dans la pierre de la falaise.

			Et au sommet de celle-ci, des archers montaient la garde.

			Leur présence n’inquiéta pas Zarrah, cependant. L’impératrice ne voulait pas sa mort ; elle voulait seulement qu’elle soit assez brisée pour être malléable.

			Or, elle n’avait aucune intention de lui donner satisfaction.

			Zarrah pagaya de toutes ses forces en tentant d’empêcher la barque de heurter les parois rocheuses tandis que les flots l’entraînaient vers le cœur de l’île. Cependant, la coque avait déjà subi des dégâts et la petite embarcation s’enfonçait de plus en plus dans l’eau.

			Et le canal qui s’enroulait en spirale ne semblait pas avoir de fin.

			Peut-être qu’il n’y avait pas de centre. Peut-être était-ce cela le châtiment, être abandonné sur un bateau qui tournait éternellement en rond, obligé de ramer pour rester en vie jusqu’à ce que vos forces vous abandonnent et que l’eau s’empare de vous.

			Ou jusqu’à ce qu’elle implore le pardon de sa tante.

			— Je ne céderai pas, gronda-t-elle avant de lever les yeux vers les archers et de hurler : Je ne me rendrai pas !

			Elle fut incapable
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